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(Strfter)

fii«ntôt, tout fut a ch e v é . Alors, tendant it Zé l ie

''»cte qui la réduisait, lui, à la pauvreté :

~- Madame, ceci vous appartient, dit-il.

^11« prit la f'euillis etU cacha dans son TAernent.

Elle se leva.

- Monsieur, dit-elle, je voudrais vous remejr--

Mais, de moi à vous, qu^importerait

aommage î Puissent ceux qui vous doivent tout,

à qui vous vous immolez, savoir ui\ jour 1...

— Oli ! non, dit Corentin. Teut est enseveli,ipgf

*'>ihlLez pas. Que, jamais, un mot ne ««rte de vos

Quaat à m « , qui vous ai don n é m* parole,
" ÔQs demande ma liber t é pour la seule occasion

crois néc e s s a i r e . ..

"~ Faites ce quo vous voudrez, tout ceque vous

^oidrez, dit-elle. J'abandonne toutes choses è f otre

•PPKciation-. t ' < i % ; ^ i à X t . ia-:*...

le salua, 'niad^'*^ o ^t^ry.

."^ ^* ° i l l e i m'accorder un dernier instant et me

^^'[*' f «Pfit M.Le'Hanec. Il est un objet que je

3 OctoTbre 1S81,

li' LE TRIPOTAGE TUNISIEN.

Revenonl sur le«.faits avancés parliiAa»-
(«•«« lidrmsigeant, relativemenl à un traité
que le Bey élait prêt à signer dès le 27 jan-vier

< 881, le Parisien en atteste rex|Çj-y
(itude el continue en ces termes : 1, ^

« To'jtelois, ce qu'on n'a pas dit, ce qu'il
est important de dire aujourd'hui: le Bey
consentait iVtout ce qu'on voulait, mais à
une seule condition : c'est qu'on le débarras-
sâtde M. Roustan. Ce qu'on n'a pas dit,
c'est qu'à deux reprises^--en Î878 et en
<879 _ le Bey avait'envoyé à Paris, en mis-sion

confidentielle, le général Hussein, un
de ses minisires, et .Mohammed-Beïram, di-recteur

des biens des mosquées, dans le but
spécial de signaler au gouvernement fran-çais

les iDtolérableS'agissements dè M. Rous-tan,
»

Ces deux envoyés auraient été reçus par
M. de Pontécoulant, chef du cabinet de H.
Waddington, et lui auraient exposé, en dé-tail,

la conduite de M. Roustan, qui ne lais-sait
pas au.Bey un seul instant de repos, lui

imposant les libéralités dispendieusesau
profil de Tunisiens tarés ou de ses propres
créatures. , " *

Le Petit P « ^ n is'elpiqûe eiisùile sur iih
autre point qui a irivemenli ému Vopinion
publique : s èiit'-joB « J M o i îmn«iCi;i

« Oua parlé des îrt^&ptei''^e'fi^^^
Grévy, à qui on avait signalé le danger de
clauses secrètes pouvant être insérées dans
le trailé du 42 mai 1881, qui était à la veille
d'être signé; on à parlé d'une dépêche qui
aurait été expédiée, sur sa demande, au
gouvernement de Tunis pour obtenir du Bey
qu'il envoyât en France des plénipotentiaires
afin que le traité fût signé à Paris même,
Qans des conditions présentant toutes les ga-ranties

contre re^istence des clauses secrè*-
les en question. .mumïinmuO^

i La L a n t e r n e , qui, la première, a publié"
ce renseignement, annonçait que la dépê-^
che avait été arrêtée au téfégraphe par MM. '
Barlhélerûy Sainl-Hilaire el Jules Ferry, ^
qui, deux jours après, étaient venus faire
observer au président que l'envoi d'on télé-^
gramme en son nom constituait un ado de.,
gouvernement personnel. La L a n t e r n e ajou-|
tait que si on osait démentir le fait — et'
on n'a pas osé le faire jusqu'ici —• ellé'^
publierait les noms des deux diplomates
bien connus qui avaient signé la dépêche'^
ci-dessus. ' ..u^.,. ou:„iOi. s a!'Ja,'i.;ar.e-.iq

» Pour notre compte, nous affirmons au-.
jourd'hui la réalité du fait signalé par notre,^
confrère, el, de plus, nous sommes en me-.j
sure de donner les noms des deux personnes'^
qui, sur la demande de M. Grévy, avaient,-
expédié au Bey et signé le télégramme : 1
ce sont MM. d'Hérisson et Jules de Lesseps.j|
Ce dernier esl, depuis 50 ans, le représen-tant

accrédité des Beys de la Régence à •
Paris.
I » C'est un tait monstrueux, sans précé-dents

dans les annalesdiplomatiques, qu'uq.^
gouvernement ail osé arrêter une dépêch^ ĵ
adressée à un gouvernemerit étranger pairiv
son représentant. Ce fait à lui seul prouve- :
rait tout l'intérêt qu'on avait à vouloir Con-|j
server secrètes certaines clauses addilion-^^
-nellesdu traité du J 2 mai 1884. ^
I » Eh bien I ces clauses secrètes, qui in-quiétaient

la prudence de M.Grévy, elles
existent. En veut-on la preuve? La voici :
Quelques jours après la signature du fa-meux;

traité du 4 2 mai, le comtes de Gamon-,j
do, riche banquier, connu du monde entier,^
avait désiré acquérir.ta terre d'Utique et de>
Bouchaleur^ appartenant au général tuni- .
sien Ben-Ayad, moyennant 4 million 20%
mille francs ; au moment où il allait conT ĵ,
cliire celte acquisition, dans les derniers
jours du mois de mai dernier, un télégramme
lui fut adressé de Tunis par M.Raymond
Valensi—. premier (Jépulé de la nation —
qui lui disait, en substance, qu'aux termes
du trailé du 42 mai, aucun Tunisien ne pou-vait

aliéner d'immeubles sans la sanclioas,
préalable de M. Roustan.

» Voilà une clause du traité franco-tuni- '
sien, tenue secrète, qui est la violation la
plus outrageante de tout droit international,
et qui constitue, au profit de M . Roustan, :
une sorte de droit féodal, sans exemple,ii
même en pays musulman 1

» A ceux qui pourraient douter de l'exis-1
lence de celte clause, nous indiquerons que
le Parlement anglais a été saisi de la ques-1
tion par une interpellation de lord Bective.<:i^
Nous ajouterons même, pour convaincre
les plus incrédules, que la dépêche adressées
par M. Nessim-Camondo est aux mains de J
ce dernier, qui habile rue Lafavette, à Ea-'
ris. » ! i i i i ^ b U o i ~

Ciirpçii^ue, généralca^?"*

i M.Léon Renault adresse à M.Clémen' l̂
ceau une lellre expliquant que lorsqu'ilfille
voyage de Tunis, il y allait non comme dé-r,
puté, mais comme jurisconsulte.

hdi Justiee publie, en réponse, la lettre de
M. Roustan à M . Barthélémy Sainl-Hilaire,,)
déclarant que M. Renault était porteur d'une;^
demande d'autorisation auprès du gouver-nement

tunisien. „ .•• -j
Evénement assure de source certaine que i

M.Rouslan est autorisé à poursuivre non-
seulement le C l a i r o n ei VIntransigeant, mais
encore les inspirateurs de cesjournaux. fyo!
Une lettre de M . de Choiseul autorise M.

de Billing à poursuivre VEvénement,
Le Rappel dit que les accusations lancée»!

dans le public au sujet de Tunis ne permet- !
tent pas au gouvernement de se dérober au |
débat que l'opinion attend, 'yi-p 9 » - k H —

i On prétend, dit le Télégraphe, qae M .
Léon Say a exprimé le désir d'occuper à
nouveau le minislère desfinancesdans le
prochain cabinet, où il pense que saî pré-sence

et son expérience pourraient produire
un efTet de confiance profitable a^,crédit du
•pays. •- • . ' • IK

* *

On assure qu'à l'ouverture de la session
de la nouvelle législature, M . le Présidenl
de la République adressera un message eux
Chambres.

I 1,65 journaux officieux, démentant le Ti-
'mes qui avait annoncé la rupture des »égo- _^
dations commerciales avec l ' I t a l i e , disent qtie
ces négociations sont seulement interrom-pues,

et que les délégués italiens sont partis
pour demander à leur gouvernement de nou-1
velles instruclions. I

Les mêmes journaux disent que la con-j
clusiondu traité franco-anglais ne sera pas
immédiate, sir Charles Dilke estimant que
les délégués anglais devront retourner à
Londres pour conférer avec la gouYerne-1
ment.

^ % paraît craindre de novMÀItM0^[
sions dans le corps diplomatique si M. Bar-'^^
thélemy Saint-Hilaire se relirait du cabinet, ^:
ou s'il élait remplacé par un personnage j
d'opinions beaucoup plus avancées, comme
M i Challemel-Lacour, par exemple. ,1 *

^ .-Soi è v i i t » 189 i s i ^ è g ë l

\ <>il Tunis, 30 septembre.
> )Dans les dernières attaques contre le
camp tunisien, pendant qu'une "partie des
insurgés combattait, l'autre partie pénétrait
dans la ville de Testour et la razziait, tuant
femmes et enfants.

Le bruit court qu'Ali-Bey aurait élé de*
nouveau attaqué hier et qu'une bandé aurait^
tenté de s'emparer, àla gare de Medjez, détf*
munitions qui lui étaient envoyées.

Le 27, 3 balaillons, un escadron et une.
batterie d'arlillerie, sous le commandement^
du général Sabalier, sont allés en reconnais- ^
sance à Ben-Saiden,. par les routes condui-i^
sant à Kairouan. Cette colonne est partie
par la montagne, et reviendra par la plaine.

«TOUSmontrer.

Alors, la p r é c é d a n t , il l'introduisit dans les

galeries. Ils marchaient tous l é s deux sans bruit

sur les lapis veloutés,

I . ir- Que de richesses ! murmura-t-elle à la vue

des collections. ,

Corentin avançait toujours. Enfin , il arriva au

fond da la galerie et, montrant da doigt la tombe

gallo-romaine : ^^^^^^ ^ et^oT-s,»,

— Voyez, dit-il. , ,

Sur la pierre de granit, des débris de bois étaient

posés.

Elle poussa un cri^ , c

— La statue de Bavière ! -^iiA^ÏÏ
Et, se retournant vers l'avocat :. ^

— Ah ! dit-elle, je c o m p r e n d s ^ ^ o û ^ q u i t votre

conviction.

Elle souleva les débr i s , les regarda,^fi^jr/lsr/ilO

— Je ne vois rien', reprit-elle a v ^ s l r p r i s e .
Qu'avez-vous donc pu l i r e , voas, sur ce bois
noirci? ^ù^r,^i::ii.)a-i;i;„ju

— Que vous importe 7 dit Corenîiii. Vous n'avez

pas besoin d'entendre son laogage. Que pourrait-il

répondre à quin'a plus rien à demander 7 Je liens

seulement à vous montrer que ce témoignage

étrange, dans lequel vous placiez tout l'espoir de

votre cause, est, comme les autres, anéanti.

Ils s'éloignèrent et. redescendirent. U i ' j U ' ^ ui

Quan^ ils furent dans la cour d'entrée :

- ~ Je croyais, murmura Zé l i e , que, si je retrou-

vais mes biens, nul regret ne pourrait m'atteindre.g

Ah l dans la vie, toul est trompeur ! . . .

Et, d'une voii plus basse encore, elle ajouta h:^,.^^

t :. r-Les miens sont bien heureux! ils possèdent. |

un ami ! , I
Elle détourna la t ê t e . De ces yeux si rapides

lancer des éc l a i r s , une larme trouvait-elle lout à

coup lecbeiuin 7 Corentin crut le voir...

Il tendit à Zé li e la main qu'elle n'osait chercher. '

Elle la serra longuement. Il y avait, dans ceU^

pression, l'aveu d'une humiliation, d'une intime^

souffrance. ,^

< — Pauvre femme 1 dit l'avocat, allez en paix. Et,;

si, d'une vie sans véritables joies, un jour, votre

coeur esl fatigué, venez encore à moi. A vos maux,

j'opposerai le r e u è d e . Et vous me devrez plu«|^

q u ' a u j o u r d ' h u i . . . , 6 2 ue in-e.'v<.ie îalisalotK-
Elle baissa la l ê l e i . - . .

— Jeune homase, dit-elle, pour être ce que vous

ê l e s , vous devez savoir prier.. ; , ,. ^-i^jj^ja . 9^]»^

i ;Corenlin eut dans le regard unrayonnemeotnaoi;

— Oui, r ép on d i l - i l . i. . i î st

— Alors, priez pour mei.

Ce fui sa parole d'adieu. Elle rejeta son vç^^f^fggj

son visage ets'éloigna. .

I ||1 la suivit des yeux. Dans ua coeur sans tache

natt facilemeol le sentiment rédempteur q u i , ^ .

souvent, triomphe de Dieu lu i -m êm e : la pi l i é ! , , j

1 Pois, il remonta et, traversant le logis héré-ditaire,

il ne s'arrêta que dans laehambre o à ,

depuis deux s i è c l e s , tous, les Le Tianee étaient

Te|ius naître ou mourir. Il s'assit dans le fauteuil

oil sa mè r e était étendue lorsqu'elle l'avait bëni

pour la dernière fois. Par la porte restée ouverte,

il entrevoyait las galeries..... 11n'avait plus main-tenant

qu'à retomber dans la r é a l i t é , la réalité

douloureuse . a.. pat.: b. éta^ eiéiio »
Il regarda longuement ces mprs devant l è s q u e l i^

s'agitaient de chères ombres, ces coll|!ctions pr*^-

cieusesl aimées et, se sentant seMt bi^n seal '

sous l oe i l de Dieu, il pleura,....

m i l
• 8M Je l e i a t L a ^

Koël a sonné ses joyeux carillons.Le temps du

recueillement est pas s é . Les salons.angevins se

sont ouverts; et,dans l'un des pltis fréquentés, un

grand bal inaugure l'époque consacrée aux fê t es.

Une foule brillante vient affirmer que la courtoi-sie

el la gaieté n'ont point envia de déserter la'

France. De ces deux qualités sociales, toujours et

partout la première a droit de c i té . Quanl à la

seconde, fille du caractère plus encore que de

l'éducation, puisse-t-elle ne jamais oublier qu'il

esl des heures oii elle doit savoir s'effacer devant

les périls d'une grande cause ou devant les tristes-ses

d'un paya.

Mais, k l'époquo des faits de c è ré c i t , les nuages



[Dépêche d u général L o g e r o t .)

"• Msnouba, 99 septembre, soir.
La garnison de Sousn n détaché à Monas-tir
une compagnie chargée de rétabUr ies

communicafîons entre ces deux points. Le
but de cette opération ayant élé atteint, la
compagnie est rentrée à Souse le 26.

Monastir, 29 septembre.
On signale des bandes nombreuses de ca-

•aliers etde piétons armés, qui se dirigent
sur Souse et ters le Nord.

A la suite de l'affaire de Kalaa, un cava-lier
de tjribu des Zlass parcourait lous le^

villages du Sahel en proclamant la guerre
sainte. Son cheval était en signe de grand
deuil, teint de noir ; le cavalier avait aussi le
Tisage el les vêtements noirs. A sa voix, pos
mal d'individus, jusque-là hésitants, se-raient

partis pour se battre conire nous.

Tunis, 30|eptembre.
Deuxraillehommes sont arrivés hier | ,

La Goulelle, amenés par le Tarn et un tran-
satlanliqua. Deux transports el un transa-tlantique

sont attendus aujourd'hui.
Les généraux Bréard et Sainl-Jean sonl

arrivés hier. Ils viennent inspecter les trou-pes
françaises de la Tunisie. ' ';''o;=r: Vî! Si

l«t octtfbrê. f»
Aujourd'hui, 2 bataillons d'infanterie et;

J une batterie ont été embarqués sur le T a r n ,
k destination de Sousse, ce qui porte l'effec-tif

des troupes de toutes armes à 6,000 hom-m
e s ; " ' ;
• ÎW*^ i » . > . » « i » 3 i. mis, 30 septembre.

M. Roustan est arrivé hier. Une foule
nombreuse l'allendait au débarcadère. M.
Rouslan s'est retiré immédiatement avecM.
Lequeux, dans son habitation de Marsa, oi!i
il n'a voulu recevoir personne» ùt;i_; t j j

jîLe^oàBi'ltfe de la guerre a reçu la d4rD
pèche suivante de M. le général Saussier; ,o

^ Alger, 1" octobre, 3 h. soir.
Le 25 sepiembre, le général Saballier a

reqçonti;é les dissidents lors de sa recon-naissance
sur JBou-Haoei^a, où nous avioàa

été prévenus que se portaient les ennemis.
Lè 28" bataillon de chasseurs qui était à
l'avant-gardè les a poursuivis de ses feuj^!
Bur un parcours de 4.500 mètres enviroff,
et leur a fait subir des perles sensibles. Il
a ramené cinq chevaux et n'a eu. qu'un
homme blessé.

Le lendemain matin, dans son mouve-ment
en avant, le général est arrivé jus-qu'au
camp des dissidents ; mais ils l'a-vaient
abandonné pour se réfugier dans le

Djebel-Souk-èl-Arba, où le général ne pou-vait
espérer les rejoindre. Pendant la ràar-

che, il a raîzié tous les douars des rebelles'
qu'il à rencontrés, et a ramené environ 70
boeufs el 200 moutons.

Les Riah et les. Tr^beloi demandent l'a-man,
'"'f-'- •'"•^ -i'- -'-"''îi-" i*'-»ViîOîi

L'affaii^"lîii tiBiM•{%ràqiM ' me cohfîr- *
mée. U a attaqué l'ehnetoi, qdi s'était ap-proché

du Kef, et il l'a repoussé jusqu'à
douze kilomètres dans la direction de Ne-
beur. L'ennemi avait environ 400 chevaux
et 1,200 fantassins, ''s-^;'^^''
Il n'y I eu aucune pëTOdenotlre cété. -

Le gouvernement de Tripoli a informé la
Porte que l'agitation gagne du terrain sur les
frontières algérienne et tunisienne et que les
Arabes de la Tunisie sont dans l'intention
d'envahir le territoire de Tripoli,

Marseille, octobre.
Le paquebot C h a r l e s - Q u i n t est parli hier

soir pour Tunis avec 46 officiers, 1,000 hom-
mes el 195 chevaux.

OÙ rire ii ĉist pats font
DIALOGUE, '}

~ Approche ici, Caillette; qu'est-ce que'j
la République?

:. — Sapristi,mon cher maître, vous me -
posez là une question bien délicate.
» K — Je *e donne trois minutes. ,

— Eurêka (t) I , j
—• Qu'est-ce que tu dis?
— Eurêka l
— Dugrec? ,;.;;.; îst:a .^v..t>3 ,ui)Ja

Parfaitement, j ^\Ï) ^ ^ ' ( f f m ^ f ^ - i ^ ' : - ' w ' q

'.f — Je te parle de Ré^publique et tu mea
sers du grec?

— Sans doute. Est-ce que nous nesomr.]|
mes pas volés? " i
— A la bonne heure. Mais toul lemonde)!

jne sait pas le grec. Ne peux-tu répondre en;!
français? miiulh%yùUii >.>w laq-it- îl

•— J'allais le faire. Et voici le/ quintes^'l
1 sence de mes méditations. La République,)!
|c'«st comme qui dirait, une mascarade otfi q̂

I'Cîelle...- , . - i i i . j u . "-iVi

— Joli début 1 '1
— Dont les acteurs s'estiment et s'aiment

entre eux à peu près comme ça... [Un p e t i t
geste e n t r e l ' o n g l e d u p o u c e et u n e d e n t . ) ^

— Ah! oui, jusqu'à la bourse.
- ... Qui passe d'abord à la caisse...

' — Naturellement, c'est le bulde l'insti-^'
tutioil'^U'.''M a a.eaMba i h s A m i i .iwbd .M ?*
f î î — uiipqtiMgSèeode^iuilô'dïWis 1«fW-s
joii'Ml^^oupe le cou â ceux qui crient à la
Ichienlit. jq

«-i Diantre { voilà qui est moins drôle.
Crois-tu donc sérieusement que, cette fois
leacore...? ii i t i i o n : - . ' . ^^. 0

I —•Parbleu, 8 Ĵe(1eeroi8 ! Quand la lie dû?'
! peuple, embauchée et payée tout exprès, en-
j fonce la porté des honnêtes gehSj le « reste »
I n'est pas loin.
\ — Ils disent à cela qu'une porte après^
I toul n'est qu'une porte.

— Je vous demande pardon. Une porte
est un citoyen. Du jour où cela s'est fait,
la mascarade esl dans la rue et désormais
tout est possible en France, contre n'im-
' porle qui et n'importe quoi.

-— Est-ce que tu cries à la chienlit, toi.
ICaillette?
[ — J'en ai peur, ily a des moments que
ça m'élrangle. C'est plus fort que moi. j <
- ,— Et si on te coupe le cou T -j»;
— La belle affaire I o!
— Comment, la belle affaire? >,<

àltr M ^ m ^ ^ f ^ . m s» amusante.

— Tout de même I
_ Cen'est pas déjà si drôle d'avaler »a

langue à quatre-vingt-dix ans, goutteux ,
gâteux, cacochyme, embêtant comme tout.
L'autre manière a du bon.

— - Tu n'es pas difficile.
% — Et puis, voyez-vous, quand lo carna-val

en est là, il n'est pas loin de finir. Au
moins, comme cela, on a servi à quelquei
chose.

— Esl-il philosophe, ce bon Caillette!
Mais tu exagères.
— Pas lant que ça.

. — Tu ne sais donc pas que la queue de
la mascarade n'en mène pas large à l'heure
qu'il esn^dpi^i ,f,:.

_ Bahi^'" •
. , — Les « braillards, les gueulards, le&
- esclaves ivres, avec ou sans repaire » . la
multitude enfin, maîtresse de la rue, c'était
bon pour l'ancien temps. Mais aujourd'hui
faut voir comme on lape dessus.

— Qui ça?
— Les gros masques, parbleu. Assez de

chienlit comme ça, le maître n'en veul plus.-
— Il est sûr que pour les gros masques,,

comme vous dites, ce serait bien
agréable de digérer à l'aise. •

— Ils y comptent bien. Ils sont forts, va,
ces gaillards-là. ,1

— En gueule, je ne dis pas. Mais on di-j
rait qu'ils s'enrouent et que te plus grosa
trop mangé. Depuis quelque temps, il a
comme unos dans la gorge. i^,

— ... Et habiles ! Ces éleclions avant ter-me,
dont le besoin après luut ne se faisait

pas sentir, hein ? comme ça été enlevé ! Voilàj
ce qui s'appelle faire sauter la carte I

— D'accord. Mais je vous avoue que je
«n'y vois que dû bleu. Vous trouvez donc ça";
ingénieux, ces deux Chambres qui se regar-'
dent comme deux chiens de faïepce, sanp,
japper ni l'un ni l'autre? ^iifîyx

— Sais-lù, Caillette, qtie lume,1 1̂
honte?
I Et pourquoi ça?-^'f'; 'V:
^-^'Tuesbétecomaie^ifêM
— Merci.

Tu ne Comprends donc pas, mon cher
|cnfài)i, que les lapins ont la bride sur le
jcbu, pendaiit que les deux toutoii^ se
' dè l ôeil sans rien dire ? ;
, —.Quels lapins? de

j — On! non, ceux-là en voient de rudes^
Je parle des lupins à portefeuille.

— Ahl les ministres. ,*
«-ii^ Tu l'as dil.
• A quoi bon, la briiie sur le cou ?
— Nom d'un centre gauche, que tti es

bouché!... Four raccommoder la robe à'
Julienne. '
= — Quelle Julienne?

— Mais la Tunisie, triple innocenti celte
' mauvaise carte qu'ils ont fourrée dans leur
jeu, cet as de piqué qu'ità se sont mis sous
le talon. »
— Et qui pique, dam !
—-Ah ! t'y voilà pourtant ! On a donc est?

camoté les élections avant que la bombe n'é-^
datât. !

— Eh bieû^ieiÉ'eii suis toujours un pen^
douté. "-'^ .êii «43^^ - m . , . . .„.«r..«

I-

déjà amoncelés semblaient à l'horizon. Ils n'étaient
pas encore venus faire la nuit sur nos destinées oi
montrer combien ils recelaient de tempêtes.

Oo dansait donc sans arrière-pensées, au milieu
des fieurs, sous les feux éliacelanls. La féte, ad'
dire de tous, était éblouissante.
Au fond du plus grand des salons, devant ub'

massif de feuillage, se tenait Miguelle de la Jousi'
leliëre, près d'une jeune fille dont la mère voulait'
bien suppléer à l'absénco de M"» Le Huédeuc. '' \

La pâleur que tant d'émotions secrètes avaieal
apportée à Miguelle, faisait ressortir sa beauté;^'
Dans sa longue robe blàtiche d'étolfe vaporeuséj^'
elle setublalt 's^elfe Cotorhe' uH roseau: L'éclat de'
qoelfoes Brenadts piqaées dans ses cheveux noirs,
rendait encore son teint plus mat et ses yeux plus
brillants. Sa beauté n'était pas idéale ; mais, sans
contredit, ee soir-ldii' elle élait resplendissante.

De temps en temps, lorsqu'il passait, le général''
jetait aur elle un regard joyeux. Celte enfant d'à-'"
doptioB lui était si ckèrel ' *
Bieu qu'au fond son âme fût ulcérée, Higuèllè'^

n'avail pas voulu s'abstenir de paraître à celle ^
rôànionJEn» aimait liiieux ménager les prélexteS'*
pour se soustraire à tout oa qui pouvait lui devenir'*
pénible «u périlleux. . .1
Forcée, pour U premlèfe fols depuis longlemïlrf,*^

da «'arraclier à ellè-nâême,'è1fe jouissait de cé
draaS >«S pepiéM qui lui faisaient du mal. De temps

en temps, un sourire enir'ouvrait ses lèvres, ou un
mot agréable s'en échappait. *
Du bout de son éventail, la jeune fille qui l'avoi-

sinait venait d'appeler un pers'ônnage dont tout
rexiérieur permettait d'excuser cette familiarité :
âge mur, figure paterne, regard plus bienveillant
que spirituel.

— Mon cousin, disait la blonde enfant, ferez î'
; vous encore valser maman cé soir f '

~ Non, mademoiselle. Je suis trop bon polilique
pour fournir désormais des armes à mes ennemis.
Et, d'autre part, je suis trop charitable pour com-'
promettre de nouveau la réputation de votre amour*
filial. Rire Quand une mère vient loucher terre !...;

— Oh ! je ne riais pas do maman.
— Je vous remercie. Tenez, jeune fille, volrë^

génération est sans coeur. N'ai-je pas raison,mi''
demoiselle? ajouta-t-il en se tournant gracieuse-^
ment vers Miguelle de la Jousselière.

— 11 est vrai. Monsieur, répondit celle-«i. Ap-pelée
, comme vous lu failes remarquer, à mé*'

prononcer avec l'autorité que d&ttote un droit
d'aînesse

— Ah 1 je suis nn homme perdu I reprit le mal-
béliii'eQi. Il ne me resté plus qu'a aller me consoler
avec les sages 1 '**

En disant ces mots auxquels, sans réussir,'"il
cherclâit à joindre un air désespéré, il s'éloigna.
ToMt ea échangeait de nalicieuses remarques,

" I M deux jeunes filles la suivirent du regard. lise
dirigeait vers le salon de jeu ])lacé à l'entrée, contre
le vestibule.
Tout à coup, un frémissement passa dans les

mains da Miguelle. Lia bouquet dont elles étaient
chargées faillit leur échapper : quelque chose de
livide se mêla à la blancheur du visage de la jeune
fille... • ' '"is^^^"^':'' biniisg éi e.j

— Qu'avez-vous ? dit sa voisine dontWâérnièro
parole demeurait sans réponse. ^
— Rien. Il fait chaud ici.

{ A suivre.) -^^^

Thésàtre d© liauliiur.
Direction deM. J . RODBAC». ', "'.

L U N D I 3 o c t o b r e K m .
OUVERTURE DE LA SAISON THÉÂTRALE'

Î . À % ^ A M E BïsÂlVCSlEISo
j Opéra-comique en 3 actes, paroles de ScribjB^ . û
t .. uausique de Boïeldieu.

Georges Browo.i..,..jf,. MM. Leroy, jg^q
Gaveston . . . . . . . . . . . Lamarche. ,
D i c k s e n . . . . . . . . . . . . .f'i'.' tenfaat."'"»*'
Màc-Irlon . i^' VStm < Grondardiû»»»
Gabriel,, .^,r>.;>s>î>y..l;,apfi Robert, jfilà

Anna ,^.......... M"" Cretser. ,
Jennj...' .!?{^..'.!'!:^ AlixGuérin. "
l A m ^ t \ U i . . . J m ' i f i P M i i W i P "'/ liolae.

Bureau^,' fh.'3/ i;i{îiï«u^ï'li.-iiAlt'"-^ "

— Il est bien teiaps p,
pendant que les deux Chamù
meurt el celle qui né piaule oa
..„,., „„^^^^

— Aaah! oui.

— Les millions, les bataillon, .
marche comme sur des rouleiul ' ''^^^ CeU

— Mal graissées, *
— Enfin, ça marche, sans H*

conlrôl.-.à lure-lure.à la FaTf*'. »ati,
c'est si agréable detripoier louisi, ' '"''is,

— Quelmic-mac!

philosophe qui vienl.de me donner, '"^
nilion si lumineuse, si admirahu
iond et pour la forme, tu ne vois 1^.''' «̂
cela, il faut le mettre le nez dessus!
. - Que voulez-vous, cher aiaUr« ,
:;manigances trop compliquées, JQwl'
"jamais rien qu'après. '
^ - Honnête garçon, cela fail

sol—atioEnt. je trouve en cela une gtroanndéelow '
— Quelle consolation?
— Cela m'empêche de hair ou de

ser trop noire belle patrie.
— Comment cela?
— On la trompe, comme moi,

qu'elle est honnête. Âulreqnent il tauijrgi.
dire qu'elle est pourrie jusqu'au moelle ou
bien, comme vous médisiez loul à l'heurV

— Bête comme une oie?
—. Précisément.

lelt_é. Tu ne m'en veux pas, excellent Cail.

— Passe enèôre pour l'oie ; mais pourl*^
cenire gauche je ne sais pas trop. Ceol»
gauche !

_ Mettons que je n'ai rien dif.
—.S'il y a aumo d̂edes Prudhommesel

des Perroquets sans une idée 5 eux, %m
autre bagage que des négations, des défian-ces

et des rancunes idiotes, et qu'on mètu
par le feout du nez jusqu'au trou qu'ilj
croient creuser pour les autres, n'est-ce pa»
lecentre gauche?

N'en parlonsplus. Viens.que je teit;.
briifse. Mais comment cela finirat-ilî gui

__ Yous ne le devinez pas, grande lu-mière?
Eh bien, je

recauserpns,^^ ,,.da .înBluoaùlflol 3fa

Con.
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• BULLETIN FINANCIEfif,.
V - . ! Paris, 30 septembre.*

: ' t a Bourse esl absorbée par la liquidation de m
rentessur lesquelles on varj« peu. Le 3 O/Osetisnto
à 84.55 et le 5 0/0 à 116.45.

Le Crédit foncier n'a pas abandonnéles envitoM
du cours de 1,700, il est resté à 1,695.

Les Magasins généraux di France et d'AIgériH^
clôturent à 690. La Société françaisefinancièrer
eu de nombreuses demandes à 990.
L|obligatiofl de la Compagnie des Messagerie!,

fluviales de Cochinchine est recherchée en Banque.
Aussi les souscripteurs en relard s'empresseut-ili
de s'adresser au Comptoir de France «t des Colo-nies,

10, rue des Pyramides, pour mettra ce.tjlf^
en portefeuille.

On fait 840 sur le Crédit général français.
La Banque nationale se tient ferme à 68Ï.U-

Banque de Prêts à l'industrie a des ordres d'achat»
au comptant aux cours de 622.50.

On a les meilleores nouvelles de la souscriplioo:
aux obligations de la Compagnie des Ateliery],
Chantiers du Rhône : c'est un succès sérieux pw'»
Caisse Vivienne.

La Banque transallantique a été assez amm««
entre 675 el 680. ' ^

Le Crédit de France particulièrement defiiD»-
tttleint 780. En Banque, on a demandé 1 action a»
la Sociélé nationale d'exploitation de Mines à w»'
Lyon, 1,825 ; Orléans, î,375.

Clironip* Locaie ^MM^-

9ifè,
^ ^ • R O m O T l O ^ ET MUTATIOK

ne du 2\'Téglmnl, a élé oomoié \ m m n \
en 4"et ch$&é h la 4* b&ilmeà\x 32*ré^
ûJenl, dont il sera àéiaché poffr •

1 coûté de J'Ecdie Û'ùpoUcalMn de csnknt
i d^Siïiimur en qaaimd'omdeTd'iiismctw":
I Si. Lacombe, sous-lituienant à la f*^^
Pfignie dn i 6'escadron, a élé désigné poj^
^ suivre Jes cours de l'Ecole d'«PP''''«''^°i
ICfwlerie de Sàamar. en qualité d o ^ f ,
dinslrociion; cooliauen à complu» *
<^mpagBieéa iSî corps.
* * Si noas sommes bien reoseip^'
Vhdipendant de T o u r s , I«f
classe 1876 seroal renvoyés m»
toyers l e 9 octobre procbain. y^j/j/s

Ceux de celle classe q a i i o a j en
seront rapatriés par les f pies w î»"
des. • ...,,i/j«ffl-



KMS receroos. avec prière d'inserlioo, -
«..micalion de la lettre suivante, adres-

Courrier ie Saumur:

' « Monsieur le Directeiir,
i ôus trouvons dans le nuoiéro du Cour^

* de S a u m u r du 21 septembre, qui vient
f*"' être communiqué, le compte rendu
'''banquet offert à M. Bury par les élec-
i'^ républicains du canton de Doué. ,
's'^'jjpuységur, l'un des orateurs, ayant
uvé à propos, par un procédé de polé-

discourtois, mais qui entre dans ses
hiludes , de nous signaler nomioative-
Qt en stigDQatisant notre conduite dans

""e question d'administration locale , nous
" oVODS avoir le droit de lui répondre, par
f /oie du journal qui a reproduit le passage
ù oolre nom a été prononcé.
" Quel est le rêva de ce nouveau venti
ni n'a pas encore , bien qu'il l'ait
l.»vé iaire inscrire son nom sur la lisle
îSr'aledeDoué?

Que souhaite-t-il donc en essayant
comme il le fait, dans ses discours et ses
jQClaaiations, d'ameuter les citoyens les
Joi contre les. autres?
, Tout en protestant contre les termes 'Ô^^

l'gide desquels il essaie de dénaturer, pour
les rendre odieux, les actes de notre admi-
oistralion, nous ne nous défendons pas d'aï-*"
ïoir.Ie 17 août 1874, avecla g r a n d e m a j o -
rité'da conseil municipal, confié à M»' l'é-
ïêqoe d'Angers la direction de notre collège,
persuadés comme nous le sommes que l'ins-iruciion

religieuse est la base essentielle
d'une bonne éducation.
» Nous nous sommes renfermés, en agis-

gsQt ainsi, dans les limites du mandat que
nous avaient confie tes électeurs, et nous
n'avons fait que suivre la voie qui depuis
(rente ans nous avail été tracé par nos hono-rables

prédéCôsseùrs. .
» Deux fois, depuis cette époque, noâs

nous sommes préseolés devant nos conci-toyens,
et deux fois, par leurs suffrages, ils

oDl renouvelé et confirmé notre mandat.
C'est que la population de Doué, si intelli-gente,

si honnête, si laborieuse, sait à quel-le!
sources elle a puisé les qualités qui la

distinguent, et qu'elle ne se laissé pàl faCllè-''
meut eo'taiajéir par de vaities promesses, '
» Si l'école communale, annexée au col-lège,

ne compte aujourd'hui, comme le pré-tend
M. Puységur, que cinq élèves, qti'il en

cherche la véritable cause dais lo peu d«
confiance qu'inspirent aux fantriles la tenue
et l'esprit des instituteurs laïques que l'Uni-versité

y envoie. ^> «'«̂ ^
» Fier du léger succès qui vient de faire

enlref un de ses amis dans la place, M.
Puységur se croit assuré d'y pénétrer après
lui ; mais le mois de septembre 8̂84 a suffi
pour faire voir aiix électeurs la valeur des
aflirmations et des promesses à l'aide des-quelles

on a cherché à gagner leurs suffra-

» C'est pourquoi nous ne craindrons pas,
quand le moment sera venu, de nous repré-senter

devant eux contre M. Puységur et ses
Btais, et, potir retourner à son adresse une
expression que nous niavions pas cherchée,
pJ»i«8ur le succès de laquelle il semble avoir
Deaucoup compté auprès de sori auditoire
du 48 septembre, nous demeurions convainr
casque par mesure de salubrité et pour n îi-
Toir pas besoin plus tard de nettoyer la
P ĉe, les élefileyjsfieles y jaisserops paç
pénétrer. -acu .• îdcfimfc/njenqj'b ï .-.
> Kous crtfjFonffîèlittlB, Monsieur léM-
'ecteur, d'user de la formule usitée pour ob-
'enir l'insertion de cetle lettre dans un de

prochains numéros. Nous considérons
"luella cldt Tincident soulevé par M. Puysé-
8ur et nous n'y reviendrons pas. r^av.

> Veuillez agréer. Monsieur le
assuran

»

c

eGmdecHnoosni,
sentimC aenn»mtlsBl

e
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^ t h n s e i l k r d'arrondissement. » |

Alphonse Lieutaud, donl le nom a été égale-
""Dt cité, étant mort depuis plusieurs années,

nous demandons comment M. Puységur a pu
'* mettre en cause ? *

^é-la-Fontaine, 2 8 septembre i'^Sif--'

Théâtre deSaumur.
Ce soir lundi, la D a m e b l a n c h e , pour l'qu-
«̂lure delà saison théâtrale à Saumur. Viii
Yûici, d'après Angers-Revue, journal com-

P^'ent, qui vient de faire sa réapparition, les
pis de gervice des principaux artistes de lay^ûpe d'opéra dont quelques-uns vont se

entendre ce soir sur noire scène :

« M"' Louise Arnaud nous arrive précé-dée
d'une sérieuse réputation et d'une car-rière
artistique toujours brillamment par-courue.

Elle a chanté à l'Opéra-Comique,
nos premières villes de province l'ont ap-plaudie,

et Toulouse, Bordeaux,Marseille en
ont gardé le meilleur souvenir. Très-aimée à
Montpellier, oii elle était l'hiver dernier,
nous sommes heureux de la décision prise
par M. Roubaud de n'avoir point voulu so
séparer d'une première chanteuse dont il ve-nait,

pendant une année, d'apprécier les
grandes qualités.
» M'" Nilda Croiser, engagée en double

par notre directeur comme chanteuse légère,
est une voyageuse. Après avoir terminé ses
études musicales au Conservatoire de Paris,
elle a pris son vol vers les pays aimés du so-leil,

et le ciel de l'Italie ne lui suffisant pas,
elle s'est courageusement embarquée pour
les rives que des milliers de lieues séparent
de nous. Après avoir charmé les oreilles
exotiques des mélomanes de Singapoor et de
Batavia, elle a pris la route des Antilles el de
New-York et est revenue en France où nous,
espérons qu'elle restera désormais. Massenel
qui la recommande à ses amis d'Angers lui^
a confié l'inlerprétafion de la V i e r g e , chantée^
par elle à Lille avec succès, _
» M"° Alix Guérin, notre première du-

gazon, nQU5 vient également précédée d'une^
réputation excellente qu'elle s'est acquise ai
Reims, Lille et Montpellier, villes, on lésait^
assez difficiles. Les Angevins ne seront, i"
coup sûr, pas plus exigeants. h
» M. Henri Leroy, premier ténor légeri

n'a pas derrière lui de longs états de servi-^
ces, mais nous ne croyons pas nous avancer
en disant qu'il plaira au public. Ce n'est pas
tout'à fait un débutant: l'année dernière ih
était à Béziers. Nous lui souhaitons ici cou-|
rage et bonne chance.
J » M. ytrac, baryton en tous genres, chan-tait

à Nantes l'hiver dernier et faisait parUe
de la remarquable troupe de M. Gravière.
Nousi'avons entendu au théâtre de la place
Graslin et ne dbutons pas qu'il réussisse
chez nous.
» M. Lamarche, première basse, a|chanté

, à Genève où le public est assez sévère et ne
;89 contente pas de médiocrités. Mâmes ren-seignements

pour M. Lenfant, trial en tOua,
genres. » ,

GRAND THSATRK D'ANCERi.i|||||||1
Nous lisons dans le J o u r n a l de M a i r i e - t t -

L o i r e de vendredi : ,
« La soirée de débuts a été signalée par

uno nouvelle facétie de notre intelligente
municipalité. Dès l'entrée au théâtre, les
yeux ébahis des nombreux spectateurs se
portaient sur un arrêté élaboré quelques
heures auparavant, et sortant tout d'un
coup, comme le diable des boîtes à sur-prises,

de l'imagination si heureuse de M.
le maire. L'ukase en question règle les dé-buta

d'une façon tout à fait particulière et
unique en son genre dans toute la France ;
il aura demain une célébrité parUcuUère,
et l'on rira bien dans le monde tliéàtral de
aotre beau pays.
» En voici l'économie : 'mmi
» 4* Les artistes désignés au cahier des

charges, soumis aux trois débuts, c'est fort
bien, et nous n'y contredisons pas ;
» 2* Chaque speclaleur (homme, lemaoe,

etc.) est appelé à voter ;
» 3* A chacune des représentations de

débutf, les spectateurs déposeront leurs
votes foyer pour chacun des artistes indi-qués

sur l'affiche.
En»ce qui concerne ces deux dernières

muses, nous les qualifions tout d'abord
d'absurdes et d'impraUcables au premier
chef. — 11 suffit d'avoir vu hier le fouillis et
le désordre auquel a donné lieu le vole au
foyer pendant le dernier entr'acte. — Elles
sont dé nature à influencer l'arfisle de la
façon la plus fâcheuse ; elles sont vexatoires
pour une direclion expérimentée comme
celle de M. Roubaub ; enfin, elles sonl désa-gréables

et ennuyeuses pour la masse du
pobfic, qui ne manquera pas de faire payer
aux débutants l'ennui de ce dérangement
répété trois fois inutilement.
» En outre, l'application de l'arrêté a fait

ressortir une singulière anomalie. Le vote
est prescrit pour le dernier entr'acte ; or, le
public a élé appelé en ce moment à donner
son avis sur la mère dugazon, laquelle n'a-vait

pas encore paru en scène ! Nous parions
qu'il y a eu des bulletins déposés dans les

,.,botles sur cette artiste. Le fait peut se re-produire
et nous le signalons, ne serail-ce

' que pour faire ressortir la légèreté avec la-quelle

a été élaborée la pièce ofl[icielIe.
» Maintenant, au poinl de vue démocra-tique

, nous ne pouvons que donner nos
éloges les plus pompeux aux hommes d'ima-gination

qui ont inséré cette innovation du
vote de tous el de toutes dans un document
administratif. Voilà qui va réhabiliter notre
cité réactionnaire aux yeux des Hubertiiie
Auclerc, Paule Jlinck el autres Louise Mi-chel,

ces apôlres de la politique féminine I
» Nous reviendrons sur ce sujet lorsque

nous publierons l'arrêté municipal, et nous
traiterons cette question des débuts qui
nous paraît avoir plus d'intérêt qu'on ne
pense.»
A ce propos, V E t o i l e dit :
« Qu'il nous soit permis de regretter la

façon grotesque dont on a fait procéder au
vote. Mieux eût valu cent fois supprimer
les débuts.»

EnQn, le P a t r i o t e de l'Ouest, organe de la
municipalité d'Angers, s'exprime eo ces ter-mes:

« La façon dont on a fait procéder au
vole a causé une stupéfaction générale. Il
était impossible, au milieu de la foule, de
trouver la caisse de chaque artiste ; en revan-che,

les femmes étaient appelées à voter;
heureuses L. Michel et H. Auclerc, l'aurore
de votre r ôe s'est levé hier soir I! U

toujours plus ou moins humides, et c'est
précisément l'humidité qu'il faut éviter. Il
vaut donc mieux les monter au grenier et le»
couTrir de manière que la gelée ne puisse
les atteindre. [Journal de$ Cmpagnes.]

Nous avons reçu le premier numéro de ia
Gazette d'jinjou, journal littéraire, arUsti-
que, iUustré, paraissant tous les sam îs,
et dont l'abonnement est de 4 francs pour
six mois. Adminisiration : 47, rue Bodinier,
au coin de la rue de la Roë. Angers.
Dans son numéro de samedi prochain, la

G a z e t t e d ' A n j o u espère pouvoir publier le
portrait du nouveau directeur de théâtre,
M. Roubaud; puis, dans les numéros sui-vants,

les portraits des principaux artistes
de la troupe et ceux des maîtres contem-porains

dont les oeuvres seront interprétées
soit au théâtre, soit au concert pop]ji|aire.,..,j

sitYlL propof d'un article où il est dit quela
reine d'A#|leterre vient de donner à la prin-cesse

de Hanovre la jouissjance du plus gros
cëp de vigne, donnant en moyenne 4,500
grappes, un. propriétaire de Laval écrit
ceci: "'^- J
« Il n'y a rien là d'extraordinaire. Je pos- !

sède deux pieds de vignes dont l'un «, par J
ses principales branches, plus dé 300 mè-ij
très de long. II y avait cetteonnée plus de.,;(
40,000 grappes; déjà 4,200 grappes ont t
été cueillies, il en reste encore plus de <i
8,000 ; elle est à la vile de tout le monde. ;|
Tous lés jours j'ai beaucoup de curieux., » i |

i WJàne chargé d'or.
Nous avons, dit Y U n i v e r s , des nouveUes '

du citoyen Le Maguet. Ledit, ĉitoyen est un
peu écrasé par les dernières élections de
Ponlivy. qui ont donné à son honorable con-current

une si grosse majorité. Après avoirii
r̂is le temps de se remettre, il adresse à laf
phalange éclaircie de sesfidèlesPonUviens '
npe lettre de condoléance, où nous relevons
la phrase suivante :
« Il n'esl pas de ptace forte dans laquelléf

» un âne chargé d'or ne puisse entrer. »
Le dépit du citoyen Le Maguet, ajoute

l ' U n i v e r s , \ e rend injuste: s'il n'avait fallu.
qu'un âne et de l'or pour plaire aux ëlec-
teurs ê Pontivy, M, Le Maguet avait, sur-tout

en fait d'âne, amplement de quoi les
satisfaire. - ^^--^

NOUS apprenons'de bonne source que la
Société Française financière vient de conclure
une afïfiire importante qui lui assure de
larges bénéfices pour l'exercice en cours.
Le dividende de l'année serait encore supé-rieur

aux précédents, qui n'ottt jamais été
moindres de 60 fr. et qui ont atteint 70 fr.
pour l'exercice 4 880-84. Ainsi, l'on peut
déjà compter sur un coupon de 40 fr. à dé-tacher

le 4" février prochain,, c'est à dire
dans quatre mois. Or, les aciions de cette
société étant cotées officiellement aux envi-rons

de 990 fr., elles représenlent un place-ment
à plus de huit pour cent, et comme

elles sont destinées à être capitalisées à cinq
pour cent, elles ont encore devant elles une
marge de plusieurs centaines de francs de
hausse dont peuvent profiter les nouveaux
acquéreurs.

TPC rnPMIlVIliPQ "e fument plus avec la
L m lltlllJllilJlillia fumifuge H. CAHUZAC,
ingénieur à Béziers (H é r a u l t ) , breveté en France
et à l'étranger. — Pose facile. — Prix depuis 12 fr.
Envoi/"ranco du catalogue. .

• Ou n'abuse guère ue la publicité quand it
s'agit de répandre des bienfaiis. »

^ i , LA RocaBfoucAULT.

^ 'Publications demariage.^;-"'"'
Victor-Jules Froger, serrurier, de Montreuil-

Bellay, et Berthilde-Léooie-Sophie Hégron , sans
profession, de Sauoaur.

Pierre-Louis Buroo, voiturier (veuf), el Mario
Richard, coca^sière (veuve), lous deux de Sau-mur.

Pierre-Victor Renouard, enaployé de commerce,

de Saumur, el Anne Foucault, coutarière, de
Distré.

CONSEILS ET RECETTES.

Conservation des tubercules de D a h l i a s . —
Aussitôt enlevés de terre, on coupe les tiges
à vingt centimètres des racines ; puis il faut
les étendre, autant que possible, dans un
endroit couvert pour les faire sécher. Quel-ques

personnes les mettent ensuite dans une
cave, mais c'est un tort, car les caves sonk

#H0 SAOTÉ A TOUS i
ADULTES ET ETOOTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais, I;
par ta délicieuse farine de Santé, dile : au

R E Y A L E S C I Ë E E ' "
Du BÂRRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gallrites, gastral-gies
.^phlhisie, dyssenterie, constipation, glaires, ,

liatus, aigreurs, acidilés, pilui4«<jS, phiegmes. ;
nausées, renvois, vomissements, même en gros- i
sesse, diarrhée, coliques, touX, astbme, étour-
dissements, oppression , langueurs, coogeslion.

, névrose, darlres. éruptions, insomnies, mélaa«q
colie , faiblesse, épiiiaement, paralysie, anémie^sj
chlorose . tous désordres de la poitrine, gorge,9]
haleine, voix, des t)roacheg, vessie, foie, reins ,1
intestins, muqueuse, cerveau et sang ; toute irrin' i
lation el toule odeur fiévreuse en se levant. L o a
D' Routh. Médecin en cbef de rHôpital Samarî-*
tain des femmea et des enfants à Londres, rap-porte

: «Naturellement riche en éléments indis-pensables
au sang pour développer et entretenir le

cerveau, les uerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière
esl la nourrilure par excellence q a i nU

seule, suffit pour assurer ta prospérité des enfanis *
et adultes. Beaucoup de fenames el d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de Haibiesse très-pro-noncées,

onl été parfaitemenl guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, étiques ou

rachiliques, elle C(>avient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 5̂ ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame laduchesae
de Caglelsluart, le duc de Pluskow, Madame la*»
marquise de Bréhao, lord Stuart de Decies, paies
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc. ;
t Cnre N ' 98,714 : Depuis des années, je soufifrais
l d̂e manque d'appétit, mauvaise digestion, affee-
ttons du coeur, des reins et de la vessie, irrilaliolii'>
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence, de votre divine
Revalescière. Léo» PKYCLjsT.iBstitulear à Eynan-
cas (Haute-Vienne). " !
- N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-hult
[tans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
:de l'estomac, des nerf», faiblesse et tueurs noc-
'.turnes.

CureN* 99,fâ5. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 6l ans d'épouTantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-
:ment, nim'habiller, nimedéshabiller, avec des
maux d'estomac j,oor et nuit et des insomnies
horribles. — BORREL, née Carbonnelty, rue du
Balai, 11.
: Cure N» 100,180. — Ma pelile Marie, chétivei,
'frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'%,
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé, . ^ T
J.-G. DE MONTAHAY, 44, rue Condorcet, Pariai'
'4 Juillet 1880.

Quatre foi» plos noorrissanle que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en mide*
cines. En boîtes : 1/4 ki l . , 2 fr. 25 ; 1/2 k i l . , 4 fr;H£
I k i l . . 7 fr.; 2 ki l . 1/2, 16 f r . ; 6k i l . , 36 frV,
12 ki l . , 70 fr. — Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Ella
rend appélit. bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plos agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DUBÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles

de 7 4 , 16 , et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boites de 36 et 70 fr. f r a n c o . -Dépôt à
Saumur. COMMON, 23. rue Saint-Jean; GONDRANÏI-
BissoN, successeur deÎEXIBR; J. RDSSON. épi-cier,

quai de Limoges, et partout chei les bon»
pharmacienset épicier8.-Du BARRY el C (limited),
8. rae Castiglione. Paris. (718)

P. GODfiT, proprtétairt-girant.



Kludes de M* V. L E RAY, avoué- li-c
en c i é près lo tribunal civil do pre-mière

iiislance deSaumur,
Et deM* BOURDAIS, notaire à

( î en nc s .

sB^ wiTATma,

DE

DIVERS IMMEUBLES
Consistant en :

TERRES, VIGNES ET BOlSr^î

Le tout situé commune de'*^'^;^
Grézillé. "'^A^

L'ADJUDICATION aura Ueu à l a Maî-i
ne de la commune de Grézillé, paî*
lemmstère de M« BOCRDAIS , notaire
a Gennes, le dimanche trente octobre,
m i l huit cent quatre-vingt-un, A'
deux heures de l'après-midi.

ibfls'ïài

On fait savoir k tous ceux qu'il
appartiendra :
Qu'en exécution d'un jugement ren-du
cootradictoirement entra les par-ties,
par le tribunal civil de première

instance de Saumur, le treize août
mil huit cent quatre-vingt-un , enre-gistré

,
Aux r e q u ê t e , poursuite et diligence

de :
! •» ' . — M - Cécile Chardon, veuve

du sieur René Dron, ladite dame cvAc
tivatrice, demeurant à Grézillé.
2"". — M - Cécile Dron , épouse

a s s is t é e et autorisée du sieur François
Marchand , avec lequel elle demeure
à Chemellier, et celui-ci pour la
validité. f;'

_ M. Einile Dron, cultivateul, '
demeurant à Va u c h r é t i e n ,
Demandeurs, ayant M* V . LeRay

pour a v o u é ; , _

M. Pierre Dron , propri^A^, '
meurant à la Haute-Coudre, commune
de Louerre, pris en qualité desu-
bregé - t u l e ur de la miueure Thérèze
Dron,

Défendeur, ayant M' Albert pour
a v o u é ;
Il sera, après l'accomplissement

des formalités voulues par la l o i , et
par le ministère de M* Bourdais, no-taire

à Gennes, commis à ceteffet par
le jugement s u s - é n o n c é , p r o c é d é,
aux jour, lieu et heure s u s - i n d i q u é s . 'f'
à la vente sur licitatton des immeubleè-
ci-après désignés.

En présence ou en l'absence, aprfeâ *
qu'il aura été dûment appelé , de M.
René GuiltoneBU , propriétaire à Gen- ^
n é s , au nomèt comme s u b r o g é - t u -
teur ad hoc de- l à mineure Thériiéi^
Dron., sus-nomnaée. < fi

ŝ^;;^ Ê̂siGNATioN. ' ^ i i s a ':

-o-jq 1" Lox. : •fl^jO'îtfi'bvJ

Sept ares de terre, à la RûeV-eoÀ-'
mune de Grézillé, numéro 1976 du ''^
plan cadastral, section C , joignant au < '
levant Mieslel, au couchant Hubault ;
Six ares quatre-vingts centiares de 'J'

terre, à laRue ,m ême commune,
numéros 2004 el 200S, section Gdû »̂
plan cadastral. joignant au levant ua 1̂
chemin, au couchant Taveau. i.iëi»,

Mise à p r ix , trois cent soixantendisl , 3

francs, ci,... 370 fr^riBô
2* LOT.

Quarante ares cinquante ^ ,,1
centiares de bois, à la Butte- 'ÔX^fj^lV^
H e r v é , commune de. G ré - '
zillé , numéro 1822 du plan
cadastral, section G , jo i - . ^
gnanl au levant M"» Priou et " ' *
autres, au couchant une
autre parcelle dépendant de lîjiôoji
la succession René Dron. ,v>j,iy g}, g.

Mise à prix, cent vingt . « s
francs, c i . . . . . . . ....%tfSfln« " m.

3* LOT. S
~ Huit ares dix centiares de *
bois, | u Bois-Minet, com-mune

de Gré z i l i l , numéros
1040 el 1041 du plan cadas-t
r a l , section G , joignant au
nord hérîtifers Chauveau'i
F r a n ç o i s , ' a u midi PieSte
Boisseau ; ' ^'"^
Trois ares quatre-vingts

centiares de vigne, au même
lieu , m ê m e commune, nu-
numéro 1048 du plan cadas-tral

de la section G, joignant
au nord Pierre Delafuie, au
midi M. Priou-Cailleau.

Mise à prix, quatre-vingts
francs, ci

4' LOT. '.
Cinq ares quatre-vingt-diiî'

centiares, aux Longs-Raya-
ges, même commune, numi^-
ro 668 du plan cadastral, sec-

";,>A reporter.,.-^« l

Report 570
lion C , joignant au nord
M"' Breau, au couchant uno
parcelle dépendant do la suc-cession

René Dron ;
Dix ares cinquante cen-tiares

de bois, aux Varennes
même c<>mu»un», numéro
.%! du plan cadastral, sec-
lion C , joignant aunord — • ' . J .
'M'i- Sigogiie, au midi M'.'î'tiK»
Mauriceau. oq
Mise à prix, deux cent _

vingt-cinq francs, ci • • "^•>

Total des mises i i prix:
sept cent quatre-vingt-quinze
francs, c i . . V . V v ' . V à . i i i ' i i _ T ^

S'adresser, pour tous renseigne-ments
: >

l'»'. A M'. BoijRDAis, notairek;
Gennes, dépositftire du cahier des'
charges;
2"» . A M ' V . LE RAT, a v o u é - l i c e n -c
ié à Saumur, rue du Marchô-Noir,
n° 12, poursuivant la vente.
Pour extrait conforme aux pres-criptions

du Gode deprocédure civile?;
j é d i g é par l'avoué soussigné.

V. LE RAY.

Enregistré à Saumur, le .
octobre mil huit cent quatre-vingt*'
u n , folio , case . Reçu un
franc quatre-vingt-huit centimes, d é -cimes

compris. ,in
..^ 1̂,?)^, Signé : L . PALUSTRE.,, j

' PRÉSENTEMENT
•i ^^'i6n pour Noël proclialu >

UNE MAISON,
^Avcc J a r d i n , rcuitsc ct ë o u r l e .

Située ruc Verte, à Saumur.
S'adresser à M°" veuve Angelo

Bor,oGNEsi, rue dePoitiers. (623)

Pour entrer en jouissance de suite,^
Propriété âiîîootj

GRAIVGE - COURONNE
A dix minutes de la gare d'Orléans, '

^ Comprenant : maison de ma î l r e ,
pavillon et servitudes, bosquet, grandv
jardin d'agrément et de produit.

S'adresser à M* MÉHOUAS , notaire ,

ik MAISON m m m
\Rue d'Orléans, n"* 3 , à Saumur,
Bemaude des ouvriers

taUleuvs. (624)

Etude de M* LE BLAYE,
à Saumur.

jjl jT, L'an 1881, le dimanche 16 octobre,
".à midi, il sera p r o c é d é , en l'étude et
jpar le ministère deM«Le Blaye, no-
itaire à Saumur, à la vente par adju-dication,

sur licitation, deMAISONS,
sises à Saumur. rue deBordeaux,
n»* 24 et 26, indivises entre les hé r i -tiers

deM. Pierre Auberl-Vineau.
/ S'adresser audit notaire, déposi--
laire du cahier des charges. (603);,

?G).îaSlfl! ,
SDR HCITATIOK.

"Ji', OFFICE B'HOISSIER "

A CÉDER DE SUITE. }
S'adresser, pour avoir des rensei-k

gnements, soit à M» CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BOURASSEAU ; huissier à Saumur,
son mandataire. (731)'

„ « H " A ' V E N D R E
Grande quantité de BEAUX FUTS

Anjou, et beaux cercles, busserie
d'Angers.

S'adresser à M . BOUVET-LADUBAT]
l à Saint-Florent. (542) ï'

•;ittu :

''''CAJPÉ DELA VàJi\\

On demande de suite un
jeune Ivomme \tour travail-
ler à Voîftcc. (624)^

A V E N D RE

USE mmmm LAITIÈRE;
S'adresser au garde de Bagneux.

tra, BoniETASD siniT-eiRuni

ENCRE NOUVELLE
v M A T H I E U - P L E S S Y «

Crdx de la Légion d'Honnenr
à l'Exposit. uniT. de 1867.

ICRESOOmLEDoflliIeyù
A . O O I ' I BR

JuA^pUs par toates 1M grandea
Administratioiu.

naob .sn^JipflT CHEZ-TOUS LES PAPETIEII
• . ' q c i q m

• 61

KNET-GIBAUD&H;
catô gurrey, BOBBEA.tJX

Tins & Liqueurs de Bordem

CONSERVEiluiENTAIRÊS

des 1'" Marques françaises et anglaises
E n v o i de. J P r i j c - C o u r & n t 3 et

réponsel à. toute lettre aiïrancbiéb
Ou deminde des Représentants arec boues référeoeté.'

fit* Ifea UH^iÉ

DE L A O

BLANCHISSERIE SAUMUROISE.'
Provisoirement, 6, rue MoBtée-du-Fort, 6, ûSaumur.

i

x'^^-Blancs et apprêts ordinaireiB. —- Repassage à neuf. ,1
Machines spéciales pour le blanchiment du linge fm et des gilels

do flanelle... ^ ... .eiatasS ,.3.^^

Cylindre ejl calendre des toiles damassées.

S'adresser à M. BENJAMIN MTËUPfJER, direclôM^. j ĵg (o48|j9^

•••im: - r _ - •• -—-— i 'd.u at»al i 'èum—••—•—•

80

h •îrjf>88a'i.'55;

DE M A G N E S - L A H E NS
pour l'aspiration dos vapeurs de

\ .GOUDRON

B'^^S,G,D.G:

Seul mode pratique
rationnel.

Seul m é d a i l l é à
l'Exposition Univiii ŝcUo ^
do Paria 187S. .•<'?1

DÉTAIL ^'^^^„..

PRIXm v t m

Très
oCficace

contre les
Oppressions,

Enrouements,
Asthme, Laryn-gites
chroniques, etc.

Excellent préservatif en
,; temps d'épidémie. Utile aux
fumeurs de tabac désireux de

fie corriger.
Indiapensablo aux Chanteurs, Orateurs,

Avocats. ^
umo lo Goudron M A G R E S - l A H E H S ^^«ro^:-^»

:.o du Cumphro. ' '

RENFERMÀNT'èduDRON,

CIGARE E T ACCESSOIRES 1,5Ô

Est

GOUDROlOlAGNES-LAHENS "
POUDRB brovetôo s. g. d. g.

—. au Goudron ordinnîre ce quo lo p.ipicr Rigollot est ik la Moutarde.
Maniement propre et facile. Fournit, pnr simple macération dans l'oau ou tout
autre liquide, uno boisson IRRÉPROCHABLE ^ 5 centimes le litre.

i -PRIX DE LA BOITE POUR 50 LITRES, DEMI-BOITE, 1,5(3
! inventeur M A G N E S - L A Ï ^ N S T ^ T t " . ' : . TOULOUSE (H.. G-.)
envoie FRANCO contre mandat-poste do 1,50 soit le Cigare, soit la domi-bolte
da Goudron.

DB liA,

. Maison A. V I E fils et R A O U L ÎElGTSOlx

E . DHU'Ï? Pharmacien,
Successeur,

«V, fine d«»a Tonnelle,
• a aU:' •:

Ancienne

ATE.
^
L' ÎE'

'
R^ Ŝ.

^ '
E' mT/

^
CF Ĥ^ AmDENeSt GTG RRIEEEiNVIRrEÊRRS

,P
FnoDnnd,Dé-

e en
M1840m

FOURNISSEURSDE L'ÉTAT
-ET SPÉCULKMKNXDES MINISTÈRES DE LA GUERRE, DE H MIRWB KT
*SvIt)X PUBLICS; DES GRANDES COMPAGNIES DE CHEMINS DE PER, DB' Ï»
^! r̂- "l ' >AGNIES DK NAVIGATION,,elc, Cts.
.ii P̂' v̂-fioiU'^ • AYANT OBTENU

' '^"^ "40 Médailles d'or et Diplôme d'honneur aux différentes Expositions H

if i^ taC r o t e d e h l ég l on - d 'Ho nn ew , les Palmes d'Officier d'Académie et m m l

S O C I É T É A N O N Y ME
C A P I T A L 2,500,OOO;FR,,O^. , , _ , , v , , v»uu r RANGS i ' ^ ^

Les commandes â e V É T A T en cours d'exéculion pour les Ministère de U "
Guerre de la Marine et du Commerce s é lè y e i i t à T r o i s Millions el celles pour
buerre, ae Compagnies de Navigation à 3,700,000 francs. ^'

ÉMISSION
J KL ! i a 8,333 Obligations hypothécaires

i| ?m• pi)4»our«aWes à aoo f rsaenmcessetrni e5l»s.a n n é e s p a r lOO tirage» a

sano l̂ iv. RAPPORTANT 1 5 FRANCS PAR AHS
af'Payat

PAYABLES < ^ ^ ® ^S- ^ r é p a r t i t i on
i l IOO fr. l e 15 novembre

« m , i . IOO fr. l e 3 1 d é c e m b r e i

aJ

raison de7 fr. 5 0 par semestre, les 1" Janvier et !•» JuiiiAt

à Paris et à Lyon. "T':. v

PRIX D'ÉMISSION: FRANCS *
( ?^rt en souscrivftoti, y Le Coupon de 7 fr. 5fl

échéantkl"janvierm
sera reçu en paimentk

— . I dernier versement.
LES TITRESLIBÉRÉSA LA RÉPARTITION SERONT DÉLIVRÉS A FBAHM

Soit 268 f r a n c s net,,coupon de Janvier déduit.
Les Obligations présentent doue un revenu de plus deS 0/0 sans complet

i i . i u î i i la prime de remboursement
LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE

aiASHT r l i € S Samedi 8 ct Viundl lO Octobre 1 8 8 4
, A PARIS, à la Caisse Vivienne, 45, rue Vi«enne
" ALYON, aux Ateliers et Chantiers du Rhône ,60,
cours Perrache

m En Province, chez les Banquiers et Agents de Change
190 Les formalités seront remplies pom fairts^ aétfetéems^obU0ions àkt^^^
\ i h officielle de Paris et de Lyon. . snals *t anR^ « « " î f t i s g <?^

««emiHTAINB S«lsepareabF«I(riBK)i*
LK FLACON : 5 FH. '^"î

rj^^Salsepareille alcaline e( io^ù-'
Wée, dépuralif puissant contre kscro-
"fuiCi h rachitisme, ks maladies dar-
treuses, syphilitiques, elc.ïïmsupé-
rieinreà laSalsepareille iodurée ordi-naire,

elle ne dé abre pas l'eslomacet
n'irrite pas l'intestin. (Dose habituelle'
de une à deux cuillerées à potsêe i>
Malin, et aulant le soir.) f
Salsepareille alcaline slmpWi''

dépuralif admirable contre les déman-geaisons.
— Même dose que la S8i«e-

jp.areille alcaline iodurée, 1
sfc Salsepareille t^pragl^'^^,'
dépuratif, tonique forlifiant par excel-lence.

Une cuillerée à soupe au COB-
mencemenl de chacun des àeaxref»
principaux de la journée. •„

Dépôt chez M RRNOm-^^f

'Cien à Saumur.

;ngg aojiE POT :' 2 FR. •:%, et
Précbtfisée par 16s plus grands m é -

i i .decins de Paris : MM. Deizenne, G u i -
bout , Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
dartres el la plupart des maladies de la

" peau répu t é e s incurables. Son effet est
merveilleux contre les rougeurs de la
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les.démangeaisons de l a
tête, des oreilles et de toutes les parties

< éu corps (frictions l égè r e s chaque soir).

t»^) GRAINE D E U N T A R I N ^
eSPHÉPAHATiON -JMAJ^» Exigerles boites

NoDyELLP enfer-blanc

avec succès rg'/ÈsSa A SOUPE
Jl'iponstiPations IKU^ IIMATIH ET SOIR

^Diarrhées ^ ^ i ' DE VERRE
Maladiesdufoie D'EAD FROIDE
etde I» vessie ^

i'^ Barque de, fabrique. î - « ^ ' ^
'i^'^rlx de l a B o î t e » 1 î * . SO c.

: M o . ' CHOCO

négodlntfCi d?nf, ^ « '' VÉ, confiseur, GARBEAu-RAXoms i^o^^fj??;
-"'.!''.^,î.''?°? Iesj)rincipaux magasins à'épimio el de confiserie. ( ,

Vu par nous Hairs d« Sanmor, ponr légalisatioa d« la «ifBattire d« M . 6oâ«t.
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Saumur, imprimerie deP. GODBT.

>i H CtrtifU par l'imprima '«^'^'^


